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LES BUSTES GENEVOIS DE HOUDON

par Edouarcl cle Callatay, Bruxelles

I. Madame de Vermenoux

En
presence d'un buste inconnu d'une fort jolie femme, il etait difficile de ne

pas songer ä Houdon, mais ce nom etait trop illustre pour ne pas imposer une

extreme prudence et meme justifier quelque defiance.

Cependant, le style cle ce sculpteur se manifestait indeniablement, tant par le

caractere general de l'ceuvre qu'en maints details, et l'emploi cle tous ses procedes

techniques apparaissait nettement aussi, que ce soit dans le modele si caracteristique
des yeux, dont l'extraordinaire habilete avait, en son temps deja, ete celebree a

l'envi; ou bien, notamment encore, clans le travail cles cheveux, dont les meches

sont tracees en creux, par un ingenieux artifice.
D'autre part, la beaute de l'ceuvre revelait la presence d'un grand artiste; et

ce n'etait pas un aveugle enthousiasme qui devait faire ecarter l'hypothese d'un
pastiche, ou celle d'une copie, dont on eut vainement alors souhaite cle connaitre
1'original.

Enfin, au dos du marbre (haut de 0 m. 62, et de 0 m. 76 avec le piedouche),
les traces d'une inscription manifestement grattee laissaient faiblement apparaitre
les premieres lettres de la signature de Houdon.

Une etude approfondie permettait meme d'arriver a des conclusions plus
precises : tout, meme le marbre utilise ou la coiffure du modele, concordait parfaitement,
non seulement pour donner cette sculpture ä Houdon, mais encore pour la situer
entre 1777 et 1781, soit done au plus beau moment de sa carriere.

Ainsi, dans son effort pour donner au regard une si extraordinaire intensite cle

vie, Houdon, apres certains tätonnements, n'atteint la perfection qu'en 1777, comme
le montrent entre autres les bustes de Mme Adelaide et cle Mme Victoire, qui offrent
avec celui qu'il fallait etudier de particulieres analogies; or, s'il persiste longtemps
dans ce meme procede, bientot cependant son execution devient en quelque sorte
plus nette, plus precise; sans doute, n'est-elle pas alors moins belle et- l'effigie de
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Mme de Serilly, de 1782, en est un exemple; mais, plus tard, cette tendance s'accen-
tuera malencontreusement, comme en temoigne notamment, en 1808, le buste de
1'imperatrice Josephine.

De meme encore, la chevelure des filles de Louis XV est traitee avec plus de

souplesse et de legerete que celle de Mme de Jaucourt, avec plus de hardiesse et de

vigueur que celle de Sophie Arnould ou de la baronne do la Houze; or, tandis que ces
trois bustes sont plus anciens, celui de Mme cle Serilly, par contre, accuse de nouveau,
ä cet egard, un travail plus fini.

Pour etre dans une entiere conviction et la faire partager, il ne restait, des lors
qu'a essayer d'iclentifier le mysterieux visage offrant tant d'attrait; ce qui, du meme
coup — faut-il le dire? — augmenterait considerablement l'interet de l'ceuvre
retrouvee.

En semblable circonstance, les sources les plus utiles ä consulter sont les livrets
des salons ou l'artiste a expose, ainsi que la liste autographe de ses oeuvres, publiee
en 1907 par Paul Vitry dans les Archives de l'Art frangais; et, tenant compte de ce

qui precede, rien ne meritait davantage de retenir 1'attention que la mention dans
cette liste, a la date de 1778, d'une oeuvre dont le sort demeurait ignore : « Le buste
en marbre de Mme la baronne de Vermenon ».

En outre, cle cette meme personne, un buste en platre, lui aussi disparu, avait
passe a la vente apres cleces de Houdon, en 1828.

Ne s'agissait-il pas de Mme de Vermenoux? car il ne faut pas clemander a Houdon
trop d'exactitude dans le nom de ses modeles; et d'ailleurs, la forme Vermenon au
lieu de Vermenoux n'etait-elle pas due a une simple erreur de lecture?

Or, Mme de Vermenoux avait offert au docteur Tronchin son portrait, clont
l'execution par Liotard, en 1764, avait fait sensation a Geneve; et ce portrait, faisant
partie de la collection de M. Xavier Givaudan, a Bessinge, ainsi qu'un bien charmant
pastel du meme artiste, appartenant ä Mme Ernest Odier, devaient donner la cle de

l'enigme : la ressemblance que tous deux laissaient apparaitre avec le buste etait
evidente; et M. Louis Reau, dont la si grande connaissance de Houdon avait, une
fois cle plus, ete bien precieuse, pouvait attirer 1'attention sur cette decouverte, au

au cours d'une communication clu 2 juin 1951, ä la Societe de l'histoire de l'art
frangais. (Bulletin cle cette societe, annee 1951, p. 61.)

Cette incliscutable ressemblance et, d'autre part, la date cle 1778, convenant si

parfaitement a I'oeuvre sculptee, dissipaient toute incertitude.
Fallait-il, toutefois, davantage encore pour confirmer la mention faite par

Houdon dans sa liste autographe dressee vers 1784 et qui n'est pas exempte de

quelques erreurs? Le Ier mars 1779, Mme de Vermenoux, offrait a Gessner un exem-

plaire, sans doute en platre, de son buste; et si, en cette occasion, elle n'en citait pas

l'auteur, Henri Meister devait plus tard signaler dans une note retrouvee parmi
ses papiers, le buste qu'avait fait d'elle « le celebre Houdon ». Enfin, a Paris, le
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13 decembre 1825, clone clu vivant du sculpteur, passait a la vente Chandesaigues,
ancien marchand cle curiosites, un buste en marbre «fait par Houdon, Mme de
Vermenous ».

* * *

« Bien differente et bien plus aimable etait une autre Genevoise, la belle Verme
noux, la plus intime amie de M. et Mme Necker », ecrit Marmontel en ses Memoires,
apres avoir trace un portrait de celle-ci; et l'une et l'autre, en effet, etaient consi-
clerees comme Genevoises, bien que ce ne füt pas entierement exact.

Anne-Germaine Larrivee etait nee a Sedan en 1739; mais orpheline des ses
premieres annees, eile vecut ensuite a Paris, et, toute jeune encore, epousait Paul
Girardot cle Vermenoux.

Ce fut un mariage malheureux et cle courte duree. Veuve alors qu'elle n'avait pas
vingt ans et de sante fragile, Mme cle Vermenoux venait, en 1758, a Geneve, s'en
remettre aux soins clu clocteur Tronchin; puis, six ans plus tarcl, regagnait la France,
emmenant avec eile, pour lui tenir compagnie et servir cle precepteur a son fils,
Suzanne Curchod, dont le brillant avenir ne semblait guere se dessiner.

Sans etre, et cle loin, aussi mondaine que son amie, Mme de Vermenoux avait ä

Paris des relations fort etendues, mais n'en frequentait pas moins tout particuliere-
ment les milieux genevois cle la capitale.

Par son mariage cl'ailleurs, eile etait la belle-sceur de Jean Girardot cle Marigny,
cle Mme cle Thellusson et cle Mme Montz.

Ainsi de nombreux liens de famille et el'amitie cleja la rattachaient a Geneve,
mais elle ressentait encore pour cette ville line veritable predilection. C'est la, disait-
elle, qu'elle avait passe les plus donees annees cle sa vie. Lors d'un sejour qu'elle fait,
en 1772, dans ce pays qu'elle « continue a trouver aussi aimable que jamais », eile y
re9oit de tous le plus charmant accueil, depuis ses nombreux amis qui la comblent
d'attentions, jusqu'a Voltaire qui l'invite a loger a Ferney. Souvent, eile manifeste
le desir cl'y retourner, meme de s'y fixer; et enfin, par un juste retour, c'est Geneve

qui lui a garcle le plus ficlele souvenir.
A bien cles titres done, le buste de Mme cle Vermenoux peut etre compte au nom-

bre cles oeuvres genevoises de Houclon; et, a cet egarcl, il presente meme un interet

particulier : non seulement, il est le premier en date, precedant notamment ceux du

docteur Tronchin, cle Mlle Audeoud, cle Necker, de Mme de Thellusson de Sorcy;
mais encore il est vraisemblablement a l'origine de cette importante production
du sculpteur, qui, apres Mme de Vermenoux, trouvera d'autres modeles precisement
clans le milieu ou elle etait si appreciee.

Remontant plus haut, il est difficile de savoir exactement dans quelles circons-

tances cette ceuvre fut realisee par Houclon.
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Toutefois, il n'est peut-etre pas sans interet de relever que Meister, qui fut si

lie avec Mme de Vermenoux, etait, comme sa Correspondance litteraire en fait foi,
un des plus fervents admirateurs de l'artiste, dont la valeur et la reputation s'affir-
maient, ä ce moment, chaque jour davantage.

D'autre part, ce meme Meister avait, en 1774, insere dans cette meme Correspondance

un eloge enthousiaste de Mme de Vermenoux, enviant pour eile seule le ciseau

des Praxitele et des Phidias, mais ajoutant qu'il n'avait qu'un cceur pour l'adorer.

Or, cet eloge, bien que les noms, ni de son auteur, ni cle son objet, ne fussent reveles,

retint l'attention de Catherine II, au point de lui faire desirer d'avoir le buste cle cette
femme adorable, que Houdon devait plus tard executer. Et peut-etre meme, celui-

ci le fit-il ä la demande de l'imperatrice, qui, pour satisfaire ses gouts artistiques,
disposait de bien plus que de son cceur.

% ^

Si Geneve a garde de Mme de Vermenoux le souvenir le plus fidele, celui-ci
ne demeura cepenclant point ce qu'il eüt merite d'etre.

Etonnamment belle, eile l'etait assurement : il n'est point de ses contemporains
qui ait parle d'elle sans vanter sa beaute, et les ravages qu'elle exerga dans bien des

cceurs la confirment encore.

Lorsqu'elle etait toute jeune, a Paris, Jacob Vernes, qui lui donnait des le9ons,

s'eprit de son eleve et souhaita de pouvoir l'epouser. Plus tard, Jacques Necker
conyut pour elle un sentiment tres vif et la clemanda en mariage. A Geneve, le clocteur
Tronchin la soigne avec une tendre sollicitude qu'il lui garclera toute sa vie; Paul
Moultou eprouve pour elle la plus ardente passion qu'il parvient cependant a domi-

ner; Charles-Victor de Bonstetten ressent, a clix-huit ans, le magique ascendant de

cette « Parisienne, aimable au plus haut point, renommee par sa beaute et sa vertu ».

Apres son depart, que ne fauclra-t-il pas pour consoler le baron de Lubieres, et que
d'efforts a Gabriel Cramer pour essayer cle l'oublier Paul-Henri Mallet en aura la
tete entierement tournee. Quels transports de joie manifestera Salomon Reverdi 1

en recevant un exemplaire de son buste Et que d'autres encore
Mais n'etait-ce pas l'exceptionnel clestin cle cette enchanteresse, que cle susciter

de brülantes passions auxquelles l'amitie put succecler? Et Henri Meister conser-
vera pour elle une « amitie-passion », si profoncle et si durable, qu'il la celebrera
jusqu'a la fin cle sa vie, et qu'alors, pour exaucer son vceu, ses heritiers enseveliront
dans son cercueil le cceur de Mme de Vermenoux qu'elle lui avait legue quarante-
trois ans plus tot.

Le marbre de Houdon ne trahit pas tant cle charme; et peut-etre meme repro-
cherait-on ä l'artiste d'avoir rajeuni son modele, si Thomas, en des vers qu'il lui
consacre, ne s'etait emerveille de son inalterable jeunesse.
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De la fidelite, de l'intensite de vie que ce sculpteur a su preter a ses effigies, ce
buste donne meme une nouvelle preuve.

« Mme de Vermenoux, au premier abord, etait l'image de Minerve, ecrit encore
Marmontel; mais sur ce visage imposant, brillait bientöt cet air de bonte, de douceur,
cette serenite, cette gaiete naive et decente qui embellit la raison, et qui rend la
sagesse aimable. »

Or, que Ton regarde sous differents angles l'oeuvre de Houdon, et tantöt le
visage de Mme de Vermenoux apparait severe et presque hautain, tantöt infiniment
doux et meme empreint de melancolie, tantöt enfin quelque peu malicieux.

Elle ne laissait point en effet de l'etre parfois aussi, et nul n'excitait mieux sa

verve que Jacques Necker; mais celui-ci savait gouter la plaisanterie, admettait que
sa legendaire vanite, ainsi doublee de bonhomie, en fasse les frais, et n'en conservait
pas moins une profonde affection pour son « adorable amie ».

Elle n'avait point d'ailleurs que la beaute en partage.
Ceux qui l'aimaient le plus, n'ont-ils pas loue son caractere « plus celeste encore

que sa beaute »? N'ont-ils pas celebre sa vertu et les multiples qualites tant de son
esprit que de son cceur? N'ont-ils pas pleure «cette femme unique et divine»,
lorsqu'elle mourut prematurement, succombant ä une maladie de langueur, cher-
chant avec Meister les raisons de croire en l'immortalite de l'äme et souhaitant que
les hommes fussent toujours plus aimants.

Mais cette « pretresse de l'amitie » etait modeste, recueillie, paresseuse meme;
et ce qui avait contribue ä lui donner tant d'attrait, devait nuire ä sa celebrite.

Cependant, meme au point de vue des lettres, Mme de Vermenoux n'etait pas
indigne de son illustre filleule; et Mme de Stael, si differente de son «incomparable
marraine », se souviendra de celle qui « a protege son enfance » et dont eile dira
qu'elle l'aurait « plus aimee encore en devenant plus digne de la sentir ».

Elle, que jadis La Beaumelle avait accablee de ses letjons et decouragee de toute
espece d'etude en lui repetant ä tout propos combien eile etait bete, ne s'interesse-
t-elle pas ä toutes choses de l'esprit Ne voit-elle pas son opinion appreciee et meme
recherchee? Ainsi Gessner, en depit de l'immense celebrite que lui avait valu ses

precedentes oeuvres, s'inquiete de ce qu'elle pense de ses «Nouvelles Idylles » :

« Ce que Mme de Vermenoux, ce que Diderot en disent, je suis impatient de le savoir
avant que le public n'en parle », ecrit-il a Meister, qui les traduit; ou bien encore :

«le fait qu'elles plaisent a Mme de Vermenoux me fait bannir toute crainte... Elles

doivent plaire aussi a tous ceux qui ont du gout ».

Elle ecrit des lettres dont le charme reflete souvent celui qui emane de toute sa

personnalite.
Enfin, dans le secret qu'exigeait cette täche, eile contribue a la redaction de la

Correspondance litteraire; et sa part, dont il est impossible de preciser l'etendue, ne

laisse pas de paraitre importante, surtout en matiere de critique musicale; selon
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toute vraisemblance, celle-ci fut meme, pendant des annees, entierement son oeuvre,
et de nombreux passages de la fameuse Correspondance, plus d'une fois retenus
comme precieux temoignages du goüt musical de l'epoque, sont, non de Grimm,
ni de Meister, mais bien de Mme de Vermenoux.

Son epoque, c'est d'ailleurs, de fagon bien plus etendue et dans ce qu'elle a de

meilleur, ce qu'incarne cette femme, nee dans les Ardennes, Parisienne et Genevoise
ä la fois, cette enchanteresse qui ne cherchait aucune gloire.

Une supreme et combien charmante incarnation d'une supreme civilisation,
telle reapparait Mme de Vermenoux, lorsque l'etude du passe fait revivre son
souvenir presque oublie depuis lors; et telle encore eile reapparait, lorsqu'une oeuvre de

Houdon, eile aussi tombee dans l'oubli, fait revivre ses traits.
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II. Anne Audeoud

En
1781, Houdon faisait un important envoi au salon de sculpture, dont le

livret mentionnait, parmi ses bustes en marbre et sitöt apres celui de M. Tron-
chin, medecin : «Mlle Odeoud, ce buste appartient a M. Girardot de Marigny».

Bien des annees plus tard, apres que l'artiste eut poursuivi une longue carriere
et que sa gloire eut souffert d'une longue eclipse, les historiens de l'art se preoccu-
perent de cette oeuvre qui paraissait perdue; mais, ä vrai dire, ce ne fut qu'a l'occa-
sion d'une autre, qui les interessait davantage, la fameuse Diane, dont les diverses

effigies en marbre et en bronze contribuaient pour une tres large part a rendre au
sculpteur une juste celebrite.

Cette Diane chasseresse etait en effet fort belle; eile semblait, en outre, si vivante,
que beaucoup de ses admirateurs pretendaient y voir, non une figure ideale, mais un
portrait, ce qui fournissait un beau sujet de controverse aux partisans et adversaires
du mouvement realiste; enfin, le pretendu portrait etant au demeurant fort complet,
tant de charme aiguisait la curiosite.

Le nom de la du Barry, dont le souvenir hantait les esprits, fut prononce, sans

pouvoir etre retenu avec la moindre vraisemblance.
Mais, d'autre part, la premiere fönte en bronze avait ete executee, comme une

inscription ä la base en faisait foi, pour ce meme M. Girardot de Marigny; et, des

lors, n'etait-ce point plutot « Mlle Odeoud », qui avait servi de modele?

« Les traits de la figure sont bien ceux d'une femme de cette epoque », affirment,
en 1855, Montaiglon et Duplessis, qui consiclerent comme evident que la Diane est

un portrait; et, «rapprochant cette singuliere mention : appartient a M. Girardot
de Marigny », qui figure au livret du salon de 1781, du fait que la Diane en bronze
se trouvait aussi chez lui, ils ecrivent : « on peut se demander si la tete de la Diane

ne serait pas le portrait de Mlle Odeoud, et meme si le corps ne serait pas aussi son

portrait en pied »; toutefois, ces auteurs ajoutent : «nous ne connaissons pas Mlle
Odeoud comme une impure de ce temps-la; et malgre cette maniere de mettre au

livret un nom inconnu en se disant pour ainsi dire appartenir ä quelqu'un, cette

supposition peut bien etre fort immeritee en un sens; mais, du moins, elle n'est pas

injurieuse a la beaute cle Mlle Odeoud ». (Rev. Universelle des Arts, 1855J
Cependant, avec le temps, l'hypothese se voit admise, ou la legende s'accredite.

Ne veut-on pas, au surplus, que ce pretendu modele soit une clanseuse Et, qua-
rante ans plus tard, Louis Gonze, apres avoir mentionne le « delicieux buste de

Mlle Ocleoucl » (qui n'en demeure pas moins toujours inconnu), ecrit ä propos de la

Diane : « Des temoignages irrecusables nous apprennent que l'artiste avait eu pour
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modele, dans l'execution de cette figure d'un caractere ä la fois si ideal et si reel, la

toute charmante Odeoud, dont il exposa le buste au salon de 1781. » (La Sculpture

frangaise, 1895J
Mais en 1907, Paul Vitry, faisant notamment valoir que la physionomie donnee

a la Diane etait arretee des 1776, emet des doutes fort justifies sur le caractere
irrecusable de ces temoignages qui paraissent n'avoir comme origine que l'ingenieuse

supposition de Montaiglon, et propose une hypothese moins romanesque : les mentions

du nom de M. Girardot de Marigny prouvent « peut-etre tout simplement que
cet amateur avait du goüt pour le talent de Houdon et qu'il commenga par lui
acheter un buste laisse pour compte, ou fait par fantaisie, comme celui de la fameuse

petite Lise, avant de lui commander une statue ». (Les Arts, janvier 1907.) « II
serait assez curieux, dit-il encore, que M. Gonze, en invoquant «la toute charmante
Odeoud », comme il eüt fait d'une heroine en vedette de la galanterie parisienne,
eüt designe pour le modele de la Diane quelque bonne petite Suissesse dont la fri-
mousse aurait interesse Houdon et Girardot de Marigny»; et Paul Vitry ajoute :

« qui nous fixera jamais sur ce point? »

* * *

S'il est des ceuvres de l'illustre sculpteur, dont la destinee demeure inconnue,
il en est par contre, dont l'attribution ne laisse aucun doute, mais dont le modele
n'a pu etre identifie jusqu'ici.

Parmi celles-ci, un buste de fillette suscite une attention et une admiration
bien justifiees par son exceptionnelle valeur. Comptant au nombre des meilleurs
portraits d'enfants de Houdon, c'est une exquise effigie, dont il existe un exemplaire
en marbre et d'autres en platre ou en terre cuite.

En 1894, a l'exposition de Marie-Antoinette et son temps, le marbre, signe et
date de 1781, fut presente comme le portrait, ä trois ans, de Madame Royale, dont
Germain Bapst pensait avoir reconnu les traits.

Cette identification est notamment admise par Lami, clans son Dictionnaire
des sculpteurs de VEcole frangaise, et Ernst Steinmann, etudiant les Houdon du
Musee de Schwerin, qui possede un exemplaire en platre de cette ceuvre, lui accorde
aussi cet etat-civil, non sans y accoler toutefois un point d'interrogation. (Monatshefte

für Kunstwissenschaft, 191 lj.
Mais n'etait-ce pas lä une hypothese qu'il fallait resolument ecarter, la future

duchesse cl'Angouleme etant nee en 1778, alors que certains exemplaires du buste
portaient cette date ou meme celle de 1775?

En 1928, lors de l'exposition Houdon, ouverte ä la Galerie Buvelot par
M. Camoin, le marbre, appartenant ä la baronne James de Rotschild, provoquait
un regain d'interet.
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« Qui est-ce? » se demandait Paul Vitry, dont l'avis fait autorite en tout ce qui
concerne ce sculpteur : « il serait tentant d'y voir la petite Robert, fille du peintre du
roi; mais celle-ci ne parüt qu'au salon de 1783; il serait plus piquant encore d'y
reconnaitre » Mlle Odeoud. (Rev. de VArt ancien et moderne, 1928.J

Enfin, bien plus recemment, M. Louis Reau proposait — etablissait, pourrait-on
meme ajouter, tant ses arguments apparaissent pertinents — l'identification d'un
delicieux buste d'enfant de la collection Edmond Courty, avec celui de la fille
d'Hubert Robert; et, en cette occasion, l'eminent auteur, rappelant le buste de fillette
qui avait passe pour un portrait de Madame Royale, ajoutait qu'il representait plus
probablement Mlle Audeoud de Geneve. (The Connoisseur, octobre 1950; Bulletin
de la Societe de Vhistoire de VArt francais, annee 1951, p. 64).

C'etait la en effet une bien secluisante hypothese, qui meritait d'etre attentive-
ment examinee.

* *

Dans la liste autographe des ceuvres de Houdon, il est fait mention, en 1781,
du « buste en marbre de la fille de M. Ocleo de Geneve ». (Archives de VArt frangais,
1907.)

Cette « petite ligne nous remet peut-etre dans la realite », ecrivait en 1928, Paul

Vitry, tout en ne donnant le nom de Mlle Odeoud que comme une « pure hypothese ».

Mais a y regarder de plus pres, l'interet de ces quelques mots ne fait que croitre.
Bien de nature, en effet, a faire admettre qu'il ne s'agit pas d'une «impure »,

ils font assez raisonnablement presumer, au contraire, qu'il s'agit d'une personne
fort jeune encore, et peut-etre aussi que son pere jouissait a Geneve d'une certaine
notoriete.

Or, au sein de la famille Audeoud, c'etait assurement alors, en cette ville,
Michel Audeoud qui etait le plus connu; et, tandis que la « fillette inconnue » parait
agee d'environ quatre ans, il avait precisement une fille, Anne, nee en 1776.

Sans doute, tel n'est pas exactement le nom ecrit par Houdon; mais l'on ne

saurait y trouver une serieuse objection, car l'adroit sculpteur n'avait cle cesse de

commettre ä l'egard de l'orthographe de perpetuelles et souvent bien moins pardon-
nables offenses

Ce n'est point la, d'ailleurs, tout ce qui merite d'etre retenu.
Michel Audeoud comptait au nombre des personnalites de la Republique, parmi

lesquelles, precisement encore, il en etait plus d'une dont Houdon avait deja ou devait

plus tard executer l'effigie. Enfin, il appartenait au meme milieu de la finance que
Girardot de Marigny, banquier et grand amateur d'art, de telle sorte que la mention
de ce nom au livret du salon, loin d'apparaitre singuliere, trouve une explication
toute naturelle.
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Fig 162 — Anne Audeoud a \mgt ans Miniature d auteur inconnu
Coll Cramer, Pressy

Fig 163 a 165 — Buste d Anne Andeoud, par Houdon Propr de AI A Billiet, Geneve
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Pour etayer une hypothese, pent-on souvent esperer davantage que de telles
donnees d'une si parfaite concordance, et le sentiment qui s'en degage ne confine-
t-il pas ä la certitude?

Et pourtant, Anne Audeoud etant nee le 14 mai 1776, une objection subsistait
La meme qui fit ecarter Madame Royale.

L'enigme pouvait-elle etre neanmoins consideree comme resolue? ou fallait-il
repeter avec Paul Vitry : « Qui nous fixera jamais sur ce point? »

Et c'est ici qu'interviennent des faits nouveaux :

Tout d'abord l'existence, ä Geneve, dans la collection Rilliet, d'un exemplaire
en platre du buste mysterieux, signe Houdon, date de 1780, portant le cachet rouge
de son atelier, et transmis de generations en generations comme un portrait de

famille. Or, Anne Audeoud etait l'arriere grand-mere de Marguerite Cramer, qui
epousa le professeur Albert Rilliet.

Meme la date de 1780 est precieuse a retenir, car la petite Audeoud n'avait
alors que quatre ans, et ceci concorde mieux encore avec l'age apparent de l'enfant,
dont l'effigie en marbre (oil le vetement est agremente de dentelles) ne fut executee

que l'annee suivante.
Enfin, un portrait en miniature d'Anne Audeoud, appartenant a un autre de

ses descendants, M. Jean Cramer, laisse apparaitre, bien qu'elle y soit ägee d'environ
vingt ans, une indeniable ressemblance avec la fillette inconnue jusqu'ici.

Mais que penser, des lors, des exemplaires de cette oeuvre dont la date contredit
cette identification?

Si ces dates peuvent etre considerees comme inadmissibles, il reste malaise de

dire a quelle erreur il les faut imputer. Bien des hypotheses peuvent etre envisagees.
Faut-il souligner que plusieurs exemplaires excellents portent des dates partielle-
ment illisibles? Faut-il rappeler, ä titre d'exemple, qu'un buste en marbre de

Washington, de Houdon, appartenant au Musee de Boston, porte la date, combien

improbable de 1778 (Bulletin of the Museum of Fine Arts, Boston, octobre 1934.)

Mieux vaut done a present se borner a exposer les donnees essentielles de ce

probleme :

L'exemplaire en platre du Musee de Schwerin est date de 1780, tout comme celui

de la collection Rilliet; celui de Mme David-Weill est date de 178., le dernier chiffre

manquant; tandis que seuls les deux premiers chiffres de la date sont lisibles sur

l'exemplaire provenant du chateau de Bierre (Cote-d'Or) et ayant appartenu au

comte de la Ferriere, puis a M. Marius Paulme.

Un autre exemplaire, provenant de la Folie-Jolivet, pres de Luneville, a appartenu

a Mrs. Duveen, puis a M. Th. Fortune Ryan, et le catalogue de la vente de sa
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collection (23-25 novembre 1933) mentionne qu'il est date de 1779; pour une
premiere epreuve en platre, ceci ne serait pas inacceptable; toutefois, Mlle Ingersoll-
Smouse, signalant ce buste dans son « Catalogue provisoire des ceuvres de Houdon

conservees aux Etats-Unis », ecrivait que les deux premiers chiffres de sa date etaient
seuls visibles. (Bull, de la Soc. de Vhist. de VArt francais, 1914, p. 31.)

Par contre, un exemplaire en platre appartenant a Mlle Sarrazin, expose en

1928, a Versailles, puis a Paris, et clont la facture semble assez differente de celle

des exemplaires precites, est date de 1775.

Enfin, un exemplaire en terre cuite de la collection Greffuhle, erronement

presente comme etant le portrait de Sabine Houdon, portait la date «179 .», tandis

qu'une autre terre-cuite a ete signalee dans la collection Jacques de Saint-Pierre,
comme clatee de 1778.

Pour resoudre entierement l'epineux probleme que posent les exemplaires de

cette ceuvre, il faudrait d'ailleurs aussi pouvoir etre complet. Or, ce ne sont pas encore
assurement la tous les exemplaires existants

Toutefois, quelle qu'en soit la solution, elle semble, des maintenant, ne pouvoir
faire obstacle a l'identification de la «fillette inconnue » avec Anne Audeoud.

* * *

Qui fut Anne Audeoud? On ne peut evoquer son souvenir sans quelque melan-
colie; car, en voyant son delicieux visage enfantin et son regard si vivant qui s'ouvre
sur la vie, comment ne pas vouloir que celle-ci lui ait apporte la plus large part de

bonheur Or, si Anne Audeoud en a recueilli dans l'affection des siens, elle a connu
aussi bien des temps penibles et meme des heures particulierement cruelles.

A la memoire cle « cette femme charmante », M. Lucien Cramer a precisement
consacre tout recemment des pages precieuses; et c'est la qu'il faut puiser pour
rappeler quelques episodes de son existence ou quelques traits de son caractere.
(Une famille genevoise : les Cramer; 1952Q

Le 15 juillet 1793, elle epousait Louis-Gabriel Cramer, fils de Philibert, le
« Prince », comme l'appelait Voltaire, dont il etait un des intimes.

Mais, tandis qu'en France la fureur revolutionnaire atteignait son paroxysme,
l'incendie parfois s'etendait au-delä de ses frontieres, et Geneve connut aussi
certains jours de terreur.

Or, Michel Audeoucl, le pere de la jeune epouse, charge de gerer les finances de
la Republique, avait ete entraine avec beaucoup d'autres dans la speculation des
billets solidaires; aussi, en 1794, le peuple l'accusant de l'avoir trompe et assouvissant.
d'autres injustes rancunes, il fut du nombre des magistrats victimes de l'implacable
colere populaire et condamne a mort comme agioteur.
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« Par une coincidence tragique, Audeoud fut conduit, le 9 aoüt, pour etre fusille,
au bastion du Pin, sous les fenetres de sa maison, ou, rue Beauregard, sa fille venait
d'accoucher, six jours plus tot, cle son premier fils Louis. Le condamne subit son sort
avec fermete. Arrive sur les lieux de son execution, ayant la vue basse, il regarda
avec son lorgnon s'il y avait quelqu'un dans son appartement et s'il apercevait sa
fille bien-aimee. »

On essaya de lui cacher pendant quelques temps l'affreux evenement.
Ensuite, son mari etant condamne au bannissement perpetuel par contumace,

tous deux se rendirent ä Paris, puis a Lyon, ou ils connurent de longs jours difficiles.
Gabriel cherchant vainement un emploi public, Anne se rendit ä Paris pour y solli-
citer une place.

« Cette femme admirable resolut, par une de ces determinations energiques
qui etaient dans son caractere, d'aborder l'Empereur lui-meme et de lui presenter
une petition. Ce courageux projet füt realise le Ier janvier 1810, lors d'une partie
de chasse au Bois de Boulogne. »

«Je m'etais arrangee de mon mieux, mais ä chaque pas, je sentais redoubler
mon emotion », ecrit-elle le lendemain a son mari. Lorsque Napoleon est proche,
rien ne l'arrete; ni foule, ni chevaux, ni voitures; ni mamelouks, ni grenadiers :

« Je me precipite a la portiere au moment oil un aide cle camp va la fermer, je crie :

Sire II avance la tete de mon cote et dit : Que voulez-vous? — Une place pour mon
mari. — Que fait-il? — Votre Majeste le verra dans la petition, pardonnez mon
trouble. En effet, l'emotion me coupait la parole. II prend la petition, l'ouvre et la
remet a l'aide de camp. Ah Sire Si vous la remettez, vous ne la lirez pas. — Si,

a-t-il repondu. La portiere s'est fermee. J'ai encore eu la force de lui dire distincte-
ment : Sire, j'ai cinq fils et l'emotion m'a coupe la parole. »

Jusqu'a sa mort, qui, en 1840, hatera celle de son epoux, affaibli dejä par la
maladie, eile ne cessera de l'aider au milieu des difficultes, tanclis qu'elle est pour
ses enfants le modele des meres.

« Sa grace et sa figure secluisante lui attiraient toutes les sympathies. Nombreux
etaient les amis tant etrangers que genevois, dont eile a gagne l'amitie au cours de

son existence. Une energie admirable soutenait cette femme, pourtant timide, dans

les occasions difficiles. Elle en a donne maintes preuves... »

Mais son esprit de decision ne se lisait-il pas deja dans ses yeux, lorsqu'elle etait
tout enfant? Se rendait-elle compte qu'elle avait alors donne au plus grand sculpteur
de son temps l'occasion de realiser un de ses chefs-d'oeuvre? Pouvait-elle soup9onner
qu'elle charmerait encore tant de regards, si longtemps apres eile, et que sa ravis-
sante image, cet objet de beaute, serait une joie pour toujours?
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